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titres de noblesse que se transmettent des géné-

rations de fainéants y et le travailleur, Thomme
industrieux aurait grandement tort d'être humi-'

lié de son état : lui seul remplit réellement les

vues du Créateur. Tout ce qu'il lui faut, c'est

qu^il recueille le fruit de son travail : ce fruit

c'est la richesse, le bien-être ; et pour l'homme
le bien-être, c'est le progrès, le perfectionnement.
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Ainsi, Messsieurs, vous voyez que la science

de l'économie politique qui préside à la richesse

est la science du progrés par excellence. Que
les vérités qu'elle enseigne soient bien comprises

bien appliquées,^et les tristes moralistes qui pleu-

rent aujourd'hui sur les misères de l'homme, qui

parait bien en efiet sons le coup d'une condam-
nation divine^ trouveront peut-être que le créa-

teur a fait,. en somme, au roi de la création un
sort passablement royal, et qu'au lieu de lamen-

tations sans fin. Dieu a droit à de continuelles

actions de grâces de notre part. Pourquoi

ferions nous à Dieu une espèce de reproche des

maux qni semblent attachés à l'humanité, lui

qui nous a donné tous les moyens d'être heureux?

Il est vrai qu'il nous a créés en même temps
libres de bien ou de mal user de ses dons. Mais
pouvait-il faire autrement,^ moins de nous créer

anges ou brutes î Sachons donc bien user de

notre liberté. Travaillons de bon cœur, comme
il est de la nature d'êtres intelligents de le faire ;

mais ap])renons en même temps à laisser à cha-

cun le fruit de son travail ; car sans cela nous

couvririons la terre de misères et de désolation.

Vous aurez bien comme sous la plupart de noi
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